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Hé s ID a NT A P A Ris } au Pavillon SC fut 
P Arcade de la rue SC Place Royale , quartier 
S. Antoine feul SC unique lieu ou P on trouve 
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*'M.. Leroy prévient le Public, que, 

» DEPUIS QU’lL s’EST APPERÇU QUE l’on A IMITÉ 

son Cachet et sa signature a la griffe , 
te ses Elixir et OpiaT ne se trouvent plus 
® que chez lui , a la Place Royale , quar- 
3> tier S. Antoine ; que tous Commission- 
» nAires , sans exception, sont supprimés ; 

»ET qu’il NE DISPOSERA POINT DE SON SECRET 

» sans en prévenir dans les Papiers publics. 

Il ajoute , 33 que plufîeurs Perfonnes, pre- 
» haut fon nom ont eu. l’impudence de faire 
» contrefaire cette Brochure, efpérant, par-là, 
>3 tromper -plus facilement le Publie, à ha faveur 
>3 des Lettres & Certificats qu’elle renferme. 

>3 II faut auffi être en garde contre les Coureurs 
>3 en Province , qui fe reclament de M. Leroy, 
» en s’en difant les Elèves, ou autrement ; finon, 
» & fî l’on s’en rapporte à aucun, fous quelque 
» dénomination qu’il fe préfente,on fera trompé. 

» M.. le Roy a encore été informé qu ils font 
» acheter de fon Elixir ; quils tranfvafent peur 
» mettre en réputation ce qui efl de leur inven- 
» non. D’après les avis cndejjus , il prôtefle 
» contre tous reproches relativement à tous Eli- 
» xirs SC Opiats pris ailleurs que che^lui , à la 
» Place Royales.. 

x 11 donne fes foins gratis aux Pauvres, relativement 
à fon état. 
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MA N I E RE 

DE PRÉVENIR ET GUÉRIR 


Les Maladies des Gencives & des Dents ; 
Par M. Leroy de la Faudignere, 
Chevalier de V Ordre du Mérite . 

D Epuis que la bonne Phyfique nous 
a donné des idées plus faines de l’éco¬ 
nomie animale , tout le monde convient 
que l’eftomach eft le foyer & le premier 
agent d’une bonne fanté ; mais l’a&ion de 
ce vifcère , dont les fonctions font fi im¬ 
portantes en elles-mêmes , eft fubordonnée 
dans l’efpèce humaine à celle de la mafti- 
eation, première préparation des alimens, 
qui exige , pour être bien faite, des inftru- 
mens également fains & puiffans. 

La trituration des aümens par les dents , 
leur amolliffement par la falive, eft le pre¬ 
mier moyen de la digeftion ; digeftion qui 

A ij 
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s’acheve parles fondions del’eflomach&des 
autres vifcères deftinés à cet effet. 

Il fuit donc de ce qui vient d’être dit 
que les dents font , finon d’une néceffité 
abfolue pour la digeflion, du moins de la 
plus grande utilité : qu’il efl néceffaire de 
pourvoir à leur confervation , ou de les 
guérir des maux qui les affedent. D’ailleurs, 
elles font un des plus beaux ornemens de la 
<ête ; elles foutiennent les parties molles qui 
les avoifment ; elles facilitent fingulierement 
l’articulation du fon, & font un organe ef- 
fentiel à la prononciation diftinde. 

Une Méthode fimple , qui prévient les 
maladies qui les affedent, qui, en les en¬ 
tretenant dans le meilleur état, fortifie les 
gencives & les alvéoles, qui guérit les mala¬ 
dies dont ces différentes parties peuvent être 
attaquées , femble mériter une protedion 
particulière du Chef de la Médecine , & 
l’accueil du Public. 

T elle efl la Méthode de M. Leroy de la 
Faudignere , qui , au moyen d’un Elixir. , 
guérit tous les maux dont les dents , les 
gencives & les alvéoles des dents peuvent 
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être attaquées , ôc prévient le retour de ces 
mêmes maux, en confervant la bouche dans 
un état de fraîcheur & de propreté, qui eft 
le principe de la fanté des parties qui la meu¬ 
blent ôc rembellifîent. 

L’Elixir de M. Leroy diffout le tartre 
qui détruit la fertiffure des gencives , ôc 
par-là donne jour aux humeurs de vicier les 
alvéoles ôc les dents à leurs racines. Cet 
Elixir eft déterfif ; il nettoie toutes les par¬ 
ties des impuretés qui s’y peuvent rencontrer; 
il déterge les petits ulcères quijs’y forment 
ôc les cicatrife: enfin, il eft aromatique, ôc 
préferve les dents non affedées de la carie , 
détruit la carie commencée dans les autres , 
ôc en empêche le progrès ; il réfifte aux im- 
preflions du mauvais air , ôc rend l’haleine 
douce ôc agréable, lorfque lamauvaife odeur 
ne vient pas du vice de Teftomach. 

A cet Elixir il joint un Opiat d’un goût 
agréable, dont l’une des principales proprié¬ 
tés eft de blanchir les dents , bien nettoyées 
du tartre ôc des autres vices qui les affedent, 
Ôc qui réunit aufli plufieurs des propriétés 
de l’Elixir ci-deflus. A iv 
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Quelle que foit la maladie qui affefte les 
alvéoles j les gencives & les dents , pourvu 
qu’elle n’ait pas fon principe dans la maffe du 
fang, comme feroient le virus vénérien , ou 
une forte affection fcorbutiquë , auquel cas 
il faudroit procéder par la méthode des re¬ 
mèdes internes, & faire en même tems ufagé 
de l’Elixir de M.Leroy, qui détruira radi¬ 
calement ce vice & en préviendra le retour; 
il eft confiant que dès que par des efforts 
imprudens , ou par Férofion dont le tartre 
eft lé principe, l’émail des dents efl. détruit, 
l’air fe fait un paffage dans le tiffu des fibres 
offeufes, & y porte des principes deftruc- 
teurs, ou le tartre empêchant la régéné¬ 
ration des chairs , détruit la fertiffure des 
gencives, & laifle de même un paffage à 
des impuretés , qui par leur féjour entre la 
dent & la gencive, & fouveht entre l’al¬ 
véole & la racine de la dent, s’y aigriffent^ 
fermentent & attaquent également ces trois 
parties , & le périofte des alvéoles des 
dents , produifent de petits ulcères fiftuleux, 
des inflammations & des engorgemens. 

Cet Elixir , qui eft un atténuant, divife 
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auffi toutes les humeurs vieieufes , en pro¬ 
cure l’expuîfion, dégorge les gencives 6c 
leur redonne la fraîcheur , la fermeté 6c la 
couleur qui leur eft naturelle. 

Or, dès qu’une partie eft grevéelés hu¬ 
meurs s’y portent ; ôc fi l’on ne veille à la réta* 
blir, elles y font des ravages,qui fou vent de¬ 
viennent très-difficiles à réparer. C’eft non- 
feulement pour les prévenir, mais pour ob¬ 
vier à la perte des dents, fait par l’extraêdon, 
foit par les progrès delà carie,que M. Leroy 
de la Faudignere s’eft appliqué à la recher¬ 
che d’un Spécifique qui prévînt ces pertes , 
arrêtant le progrès du mai, êc en empêchant 
le retour. Les bons effets de fa Méthode font 
prouvés, ôt par les fuccès les plus foutenus, 
ôc par les Certificats les plus authentiques. 

Entre les Cures dont M. Leroy de la Fau¬ 
dignere peut faire preuve, il place au pre¬ 
mier rang M. le Maréchal-Duc de Noaiiles , 
dont les gencives affeêtées ôc doulsüreufes , 
ont été rétablies par l’ufage de fon Elixir,qu’il 
continue. Il cite, en outre, les Certificats de 
guérifon de nombre d’autres Perfonnes de 
divers états ôc qualités ci-après détaillés. 

A iv 
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Ma nie re de fe fervïr de VOpiat SC de 
rElixir Odontalgiques de M. Leroy de la 
Faudignere• 

5 I les Dents font couvertes d’un tartre 
durci par le long féjour qui! y a fait, il 
faut prendre un petit verre d’eau, tiède ou 
froide, dans lequel on met de l’Elixir, juf‘ 
qu’à ce que l’eau foit d’un blanc de lait; 
e’eft-à-dire, qu’il faut mettre environ 10 à 
12 fois plus d’eau que d’Elixir : l’on s’en gar- 
garife la bouche,ôt l’on imbibe du coton gros 
comme un marron de ce mélange, dont on 
frotte les dents & les gencives. G’eff une 
précaution qu’il faut avoir pour divifer ce 
tartre facilement, attendu qu’étant amolli 
par ce moyen, on le tire fans efforts. 

M. Leroy confeille à MM. les Dentiftes', 
qui fe fervent de fon Elixir, dans tels lieux 

6 différens climats de la terre, de faire com¬ 
me lui, de ne jamais nettoyer une bouche 
fans douger plufiéurs fois avec du coton les 
gencives & les dents dudit Elixir trempé avec 
l’eau ; ils éprouveront les plus grands avanta- 
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ges, en ce qu’alors loin de faire lézion,&de 
rendre la bouche fenfible & douîoureufe par 
l’effet des inftruments, les Perfonnes fe la 
trouveront ferme & fraîche ; & fi, dans des 
cas extraordinaires , ils étoient obligés d’ex¬ 
traire quelques dents , fi, après l’opération , 
ils font faire plufieurs douges, & s’ils mettent 
dans la plaie un peu de coton trempé dans 
l’Elixir pur, ils préviendront toutes fluxions. 

Il eft bon dans la fuite , & à mefure que 
l’on fait ufage de l’Elixir de M. Leroy de 
la Faudignere , d’augmenter la dofe, fur- 
tout lors des grandes affe&ions : on pour- 
roit même l’employer pur dans les grandes 
rages des dents ; il n’en fait qu’un plus 
prompt & meilleur effet. Il déterge toutes 
les impuretés, cicatrife les ulcères , fortifie 
les alvéoles & les gencives , rétablit & af¬ 
fermit la fertiffure des gencives aux dents, 
& les raffermit dans leur fiége. Il calme les 
douleurs les plus violentes des dents, en net¬ 
toie la carie , dont il arrête les progrès , ôc 
prévient par-là l’extracïion des dents; & par 
de fréquentes douges, il déterge infenfible- 
ment les humeurs lors des fluxions , en ob- 
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fervant de tremper du coton dans 1 eau blan- 
chie avec l'Elixir pour douger la partie ma¬ 
lade*. Lorfque les parties font fenfibles,fûit 
par le non-ufage,foit parce qu'elles ont fouf- 
fert , il eft bon de mâcher deffus du coton 
imbibë, comme il eft ci-devant dit: il faut 
fuivre cette méthode dans le principe avec 
affez de confiance pour prévenir le retour 
des accidens ; comme il pourroit arriver 11 
on fe contentoitd’en faire ufage une ou deux 
fois, penfantque toute lacaufe du mal dût 
céder à la première imprefflon du remede, 
parce qu’il eftimpoffible de chaffer i’hutneur 
fans la mettre en un certain mouvement : il 
faut continuer pour rèffentir les bons effets 
du remede' ; c’eft à quoi M. Leroy invite 
tous ceux qui s’en fervent **. 

Lorfque la bouche, après quelque tems 
d’ufage, fe trouve dans l’état où elle doit 
être , il n’efi: queflion que de l’entretenir, en 

* Quand il y a des fluxions, ii, avec récidive, l’on mâche 
du coton trempé dans ce mélange, l’humeur le détergera îî 
abondamment, par les glandes falivairer, que la fluxion 
la plus' énorme fe diffipera comme par miracle. 

** Les Perfonnes qui ont les gencives endommagées, 
au point d’exhaler une odeur cadavéreufe , les frotteront 
avec du coton trempé dans l’Elixir pur. 



faifantufage le matin de.l’EÜxir trempé dans 
de beau tiède, fi l’on eft fenfible à la froide, 
en la maniéré fufdite, & après le repas , au¬ 
tant que faire fe pourra. Enfuite rincer la 
bouche bien exactement avec de l’eau pure, 
en frottant les dents avec un peu de coton, 
ou une éponge fine trempée dans de l’eau. 

Quant à l’Opiat, après s’être fervi de l’E¬ 
lixir le matin , on en prend de la grofieur 
d’un gros pois, & l’on s’en frotte les dents ; 
l’on a foin'après d’enlever cet Opiat avec 
une broffe * , & une petite racine pour les 
parties latérales , l’une & l’autre trempées 
dans de l’eau pure, froide ou tiède, au goût 
des perfonnes, & fe rincer la bouche, com¬ 
me dit eft , avec de l’eau pure ; celte précau¬ 
tion rend les dents très-blanches, & les en¬ 
tretient dans un état admirable. 

Dans les violens maux de dents, on imbibe 
du coton dans cet Elixir, qu’on applique fur 
la dent affeâée, & qu’on y tient jufqu’à ce 
que la douleur celle. Il n’eft pas de,douleur 
qui n’y cede. C’eft le cas de faire ufage de 

* Comme les Broflès trop fortes font dangcreufes, &que 
les foibles ne preduifent pas tout l’effet défiré, M. Leroy 
en fournira, ain£ que des racines finement apprêtées. 
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l’Elixir pur ; & en toutes autres cireonftan- 
ces* on le mêle avec plus ou moins d’eau. 

Comme il riejl pas poffible de réunir toutes 
les propriétés de lElixir fans les parties rai - 
(ineufes qui entrent dans fion compofè , SC quel¬ 
les ne font point de nature h blanchir les 
Dents , il ejl utile de fe fervir de lOpiat en la 
maniéré ci-devant dite, afin quilne rejle rien 
à défirer pour Texacle propreté des Dents , 

O B SE R VA T 1 O N. 

» Dès que l’on a fait ceffer la douleur des 
» dents, il eft de nécefïité abfolue de mâcher 
» plufïeurs fois, pendant quelques jours, du 
» coton imbibé en la maniéré ci-devant dite ; 
» parce que cet ufage , qui ouvre les glan- 
» des falivaires, détergeant les humeurs grof- 
» fieres, fait ceffer enfin la caufe du mal, & 
» én prévient le retour. Plus l’Elixir , qui fe 
» charge en couleur en vieilliffantr, eft an- 
» cien, & meilleur il eft, en tenant les bou¬ 
teilles bien bouchées ce. Il ne faut pas être 
furpris de voir qu’il rougit Peau lorfqu’il 
refie quelque tems en vuidange. 

Comme Ion rend en crachant la liqueur 
verte par F effet du gayac , lors de l’ujage de 



/Elixir y ce qui effraye Les perfonnes qui ne 
Javent pas que toutes les liqueurs fpiritueujes 
où il entre du gayac produifent cet effet , elles 
pourront faire £ épreuve avec de V eau-de-vie de 
gayac : il y a plus , â ejl que plus elle ver dit y 
meilleure elle ejl ; défi une preuve affùrée que le 
gayac qui ejl entré dans la compojition f s'e/l 
trouvé plus réjineux SC de la première qualité. 
(V. la Lettre dans le Mercure de Juin 1769 , 
p. 21; , qui fe trouve inférée au préfent , 
p. 24. ) 



Certificat de M. dé Armagnac , Apothicaire 


de Son Alteffe SéréniJJime Monfèigneur lt 
Prince de Conty. 

Je certifie que M. Leroy de laFaudignere 
a guéri M. Pajon s Hautbois de la Chambre 
du Roi , d’une affe&ion qu’il avoit au coté 
droit de la mâchoire , ce qui l’empêchoit de 
manger de ce côté depuis plus d’un an ; le¬ 
quel, après avoir fait fix impreflions de fon 
Elixir dans l’efpace d’un quart-d’heure , la 
partie ^affeâée-s’eft trouvée tellement forti¬ 
fiée , qu’il a mâché en ma préfence avec fer- 
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meté : en foi de quoi je lui ai donné le pré¬ 
férât Certificat. Je certifie de plus, que ma 
Cuifiniere avoit une douleur infupportable 
à la mâchoire fupérieure , occafionnée par 
une dent gâtée, fur laquelle elle ne pouyoit 
mâcher depuis du tems ; elle a été guérie fur 
-le champ, & a mâché en ma préfence; ce 
que je certifie véritable. A Paris , le 6 Mai 
iy 66 . Signé, d’Armagnac. 


Certificat de M. Geoffroy , Docteur-Régent 
de la faculté de Médecine de Paris. 

Je foufligné Do&eur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris, certifie avoir vu & 
examiné les dents & les gencives de laDame 
époufe du fieur Francifque, Valet-de-Cham- 
bre de M.le Chevalier Turgot, & les avoir 
trouvées en fort mauvais état, les gencives 
gonflées, tuméfiées avec les bords fuppurans, 
les dents déchauffées & prêtes à s’altérer ; & 
au bout de fix femaines du traitement qui lui 
a été fait par M. Leroy de la Faudignere , 
Expert pour les maladies des dents , l’avoir 
examinée de nouveau, & avoir trouvé les 
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dents belles, & les gencives dans l’état le 
plus fain. En foi de quoi, & pour rendre té¬ 
moignage à la vérité, j’ai figné le préfent 
Certificat. A Paris, le 10 Mai i y 66. 

Signé , Geoffroy. 


Certificat de M. Mothtreau , Maître* ès-Arts 
SC Membre de tAcadémie de Chirurgie 
de Paris. 

Je foufligné, Maître-ès-Arts & Membre 
de l’Académie de Chirurgie, certifie avoir 
donné au fieur Leroy de laFaudignere, Ex* 
pert fuivant la Cour, pour les maladies des 
dents & des gencives , plufieurs perfonnes 
de différens fexes, dont les unes avoient des 
ulcérations , d’autres des gonflemens aux 
gencives avec efïufion de fang , des caries 
aux alvéoles, des dents ébranlées|& chan¬ 
celantes , d^autres des douleurs , lefquelles 
maladies ont ceffé par le traitement dudit 
fieur, avec l’Elixir & l’Opiat qui lui font 
particuliers. Ce que je certifie véritable. A 
Paris, cep Septembre 1766. 

Signé , Mothireau. 
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Lettre adrejjee à Ml. Leroy de la Faudi- 
gnere , par Madame la Marquife de 
Croy, A Erin, le i 5* Décembre 17 66. 

Le Comte de Traizegriies mon frere, qui 
revient de fa Députation à la Cour , Mon- 
fieur, fe loue li parfaitement du bon effet 
que votre Elixir lui a fait dans fes rages de 
dents , & de la bonté de votre Opiat pour 
les conferver , que cela m’a engagée de lui 
demander votre nom & adreffe, pour vous 
prier de m’envoyer quatre bouteilles du 
même Elixir , avec quatre pots d’Opiat, 
que je vous ferai obligée de m’adreffer par 
le Carroffê, au Château d’Erin, près de St* 
Pol en Artois. Je fuis, &c. 

Signée 1 la Marquife de Croy. 

Autre Lettre de la même Dame , adrejfée 
au même y le 9 Février 1767. 

Je’fuis fi parfaitement contente, Mon- 
fieur y du bon^effetde votre“Elixir & Opiat, 
que j’attends une ocçafion pour vous prier 
de m’en renvoyer. Non-feulement je vous 

prône 
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prône par-tout 3 mais encore vous pouvez me 
citer dans vos feuilles. J’ai fait paffer de votre 
Elixir & Opiat à mes fillesChanoineffes à 
Maubeuge, qui font auffi contentes que moi 
du bon effet. Je vous fuis bien obligée de me 
prévenir qu’il y a des perfonnes qui cherchent 
à imiter vos remedes ; j’en avertirai celles à 
qui j’en ai annoncé , & leur ferai connoître 
le danger de s’y méprendre. Quant à moi f 
elles ne me tromperont pas , parce que je 
m’adrefferai toujours dire&ement à vous. Je 
fuis 3 &c. Signée, la Marquife de Croy. 

Certificat de M. Chandelet de la Muette, 
Chirurgien . 

Je foufïigné Chirurgien , certifie m’être 
fervi avec beaucoup de fuccès de l’Elixir de 
M. Leroy de la Faudignere ; que fon ufage 
m’a préfervé une dent cariée de Pextra&ion 
que j’étois à la veille de faire faire ; qu’il a 
toutes les qualités utiles & agréables qu’on 
en peut attendre pour la confervation de la 
bouche & des gencives , & qu’on peut en 
toute fureté s’en fervir pour toutes les in¬ 
commodités de la bouche. En foi de quoi j’ai 
B 
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donné audit Sieur le préfent* comme preuve 
authentique de la vérité , pour lui fervir ôc 
valoir ce que de raifon. AParis^ ce 22 Février 
1767. Signé , Chandelet de la Muette, 

Lettre adre/Jee à M. Leroy de la Faudignere, 
par M. Jouve 9 RégiJJeur Général du Bu¬ 
reau Royal de Correfpondance . A Paris , 
le 20 mars 1767. 

Monfieur, vos talens^ qui honorent l’huma¬ 
nité , n’ont point échappé à la connoiflance 
du Bureau Royal de Correfpondance , Place 
des Vi&oires. M mc la Comteffe de Thiercelin 
s’étant adreiTée à nous pour avoir un fameux 
Artifte, nous avons cru ne pouvoir mieux l’a« 
dréfler qu’à vous. Pouvez-vous partir tout-à- 
l’heure pour S. Germain ? Elle vous prendra 
dans foncarroffe ; c’eft pour aller voir M me fa 
fœur, malade au Couvent des Urfulines, Ôcc. 

Signé , Jouve , Régiffeur Royal. 

Autre Lettre adre/fée au même , le 20 Août 
1767 i p arM. Verniau , Maître de P o/le 
au Bariolet } près U^erche i en Limofm . 

Je vous ferai obligé , Monfieur 9 de re-» 
mettre au Portèur trois bouteilles de votre 
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Elixir, & deux pots d’Opiat. Votre réputa¬ 
tion s’établit fi bien , qu’on ne parle que des 
effets merveilleux de votre Remède. J’ai 
l’honneur d’être , &c. Signé 3 Verniâu ? 
Maître de Pofte au Bariolet. 

Autre Lettre , adrejjee au même, le p Oc¬ 
tobre Ij6j , par M. Desportes , Prêtre , 
Docteur de Sorbonne, & Curé de Puteaux, 
près Paris. 

Monfieur , daignez agréer mes très-hum¬ 
bles excufes fi je n’ai pas eu l’honneur de 
vous écrire en vous adreffant la femme d’un 
nommé Louis Leboeur , mon Paroiiïien. Je 
ne fçavois nullement Pétat affreux de cette 
femme : j’en entendis parler dans le Village, 
comme je vifitois mes malades ; il étoit huit 
heures du foir ; & elle partit le lendemain 
dès cinq heures du matin : j e l’ai bien grondée 
hier , quelle me dit qu’elle avoit eu l’hon¬ 
neur de fe préfenter chez vous une fécondé 
fois , en fe louant toujours également de 
l’excès de vos bontés, & efpérant uniquement 
de vous fa parfaite guérifon, laquelle eft déjà 
bien avancée, puifque fa bouche n’étoit pat 
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reconnoilfable à fon retour à Puteaux, la pre* 
miere fois qu’elle prit la liberté d’aller chez 
vous. Je puis vous alfurer, en toute vérité, 
que c’ell une très-bonne œuvre que vous avez 
faite , & que j’efpere que vous voudrez bien 
continuer ; je joins mes a&ions de grâces à 
celles de cette pauvre femme, qui relient 
toute l’étendue de l’obligation qu’elle vous a. 
J’ai l’honneur d’être, &c. ^/z^Desportes. 
Prêtre,Dod. de Sorbonne, Curé de Puteaux. 

uiutre Lettre , adrejjée au même) parM. VAbbé 
DE Lillers , Archidiacre de la Cathédrale 
de Saint-Omer , le 7 Décembre 1767. 
L’épreuve que j’ai faite, Moniteur , de 
votre Elixir, propre pour préferver & gué¬ 
rir les maladies des gencives & des dents, 
qu’un de mes amis m’avoit donné en petite 
quantité, ôtdont je me fuis très-bien trou* 
vé, m’engage aujourd’hui à vous en deman¬ 
der quatre bouteilles, ainli que quatre pots 
de votre Opiat, qu’on allure être également 
propre à leur confervation. Je fuis, &c. 
signé , l’Abbé de Lillers , Archidiacre de 
la Cathédrale de Saint-Omer. 



Autre Lettre , adrejjee au même , de Dol , en 
Bretagne , le 12 Avril 1768 , par m. de 
FleuràNDRY y Entrepofeur du Tabac . 

Moniteur, depuis que j’habite la Province, 
je n’avois pu parvenir à découvrir un remede 
qui pût me foulagerjdu mal de dents.Au mois 
d’Août dernier je me rendis à Paris , ou mon 
mal augmenta plus fort que jamais:pour-lors 
je cherchai dans cette Capitale quelques fe- 
cours ; je n’ai trouvé que votre Elixir qui ait 
eu le talent de me guérir. Depuis ce tems je 
n’en ai reffenti aucune douleur. Arrivé dans 
la Province , je'pub'liai par-tout votre reme¬ 
de : on badina beaucoup, jufqu’à ce qu’enfin 
les mêmes Perfonries qui étoient, ainfi que 
moi, fort fouvent attaquées du même mal , 
furent trop heureufes d’avoir recours à moi 
pour .les en guérir au moyen de votre Elixir. 
J’en avois emporté quatre bouteilles , pour 
mon fervice & celui de mes Amis. J’en fuis 
a&uellement dénué , vu la grande quantité 
qu’il m’en a fallu pour guérir plufieurs mal¬ 
heureux de la Ville que j’habite. Je fuis , 
B iij 
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pour mieux dire , le Médecin des Dents, 
depuis que je poffede votre remède. J’ai mis, 
M. à la polie, franc de port, une fomme de 
24 liv. pour en avoir quatre bouteilles : 
j’ofe vous prier de me les faire paffer le 
plus promptement poflible. Signé , Dupin 
de FleüràNdry , Entrepofeur du Tabac. 

Lettre adrejjée à M. Leroy delà Taudignere y 
le 30 Déc. 1758 , par M. VAbbé de Biré , 
L'icaire^Général de Cambrai . 

Je vous prie , Monfieur, de me faire une 
cailfe de douze bouteilles de votre Elixir ; 
c’eft la 3 me année que je m en fers avec füccès. 
Je vous-prie-d’envoyer cette cailfe la femaine 
prochaine, au coin de la rueLouis-le-Grand, 
chez M. Olivier, où je fuis logé, & en atten¬ 
dant, d’en donner trois bouteilles àmonDo- 
meftique. J’ai l’honneur, &c. Signé, l’Abbé 
de Biré , Vicaire-Général de Cambrai. 

Lettre écrite de la Martinique à M. Leroy 
de la Laudignere,par M . Crocquet-Beau- 
ruijjeau , lé 4 Août 1770. 

Je ne fuis point parti de Paris le mois 
de Mai dernier, fans avoir fait une petite 
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provifion de votre Elixir pour les dents. 
Toutes les Perfonnes à qui j’en ai donné, 
ont été fi contentes du bon effet qu’il a pro¬ 
duit , quelles me follicitent de vous en de» 
mander. Comme je fuis prévenu qu’il y a 
des Perfonnes qui cherchent à l’imiter, & 
qu’il y auroit du danger à s’y méprendre, 
pour éviter ce malheur , je crois devoir m’a- 
dreffer dire&ement à vous. Je crois devoir 
vous avertir aufli que le climat que j’habite 
eft peut-être celui du monde le plus perni¬ 
cieux pour les dents, Ôc que l’lfle de la Mar¬ 
tinique ou je réfide, eft feule capable d’une 
grande confommation de votre Elixir, s’il 
continue à opérer avec autant de fuccès 
qu’il a commencé. Faites, je vous prie , at¬ 
tention à ce que je prends la liberté de vous 
obferver , êt vous invite à ne rien négliger 
dans la compofition de celui que je vous de¬ 
mande : l’hommage que je dois à la vérité, 
l’intérêt de l’humanité , font le feul profit 
que j’ambitionne dans cette eommilfion. 

Je vous prie, Moniteur, de me faire une 
caiffe de 40 bouteilles, & de la remettre à 
M. Deshommetz , Banquier, rue Maucon- 
Biy 
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feil, qui aura la bonté de mêla faire paffer le 
plutôt poffible. J'ai l’honneur d'être, &c. 

signé , Crocquet-Beauruisseau. 
r /ai lu les Certificats ci-dejjus . 

Morand , Cenfieur Royal, 

Lettre de M. Leroy de la Faudignere , 
insérée au Mercure de Juin 1769 , telle 
qiéelle fut adrejjee à l'Auteur du Journal . 

Monsiebr, 

Les Journaux ont publié , depuis trois ans, 
les bons effets de mon Elixir Odontalgique : 
les témoignages qui l’accréditent font trop 
refpeôtables pour croire que, fans autre au¬ 
torité que celle d'un homme qui ne fe nom¬ 
me point, on le rejette comme un cauflique 
dangereux : ce font les termes dont fe fervit 
cet homme, ( fe difant Dentifte, & qui peut 
l'être en effet) le 17 du mois dernier, chez 
M. le Prince de Berghes, prétendant que ce 
n'étoit autre chofe qu’une diffolution du vi¬ 
triol , alléguant, pour le prouver, que l’eau 
dans laquelle on le mêloit, prenoit une tein¬ 
ture verte ; ce qui indiquoït, félon lui, vifî- 
blement que le vitriol étoit la bafe de ce 
compofé. 
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Madame la Princeffe de Berghes, allarmée 
des fuites que mon Elixir, préfenté fous cet 
afpe£t , pouvoit avoir, l’avoit abandonné, & 
le Prince étoit à peu-près dans les mêmes 
difpofitions. 

Informé des difcours de cet homme, j’au- 
rois pu lui prouver fur Fheure, fi je Pavois 
rencontré, que le gayac eft ami des genci¬ 
ves, & que tout acide fpir itueux où il entre du 
gayac , donne de même une teinture verte à 
Peau dans laquelle on le mélange. Heureu- 
fement, pour raffiner Madame la Princeffe 
de Berghes, il fe trouva de Feau-de-vie de 
gayac chez M. le Vicomte de Caftellane,fon 
pere, & l’effet leur prouva la vérité de ce que 
je crus devoir avancer pour ma juftification. 

Au furplus, je crois que ce Dentifte , s’il 
Feft, en veut plus à mon Remède , en ce 
qu’il prévient les opérations , que par rap¬ 
port aux effets qu’il lui attribue. Je l’invite , 
quel qu’il foit, à fe décliner, & à me dire 
quels témoignages plus forts il a du prétendu 
danger de mon Elixir, que ceux que j’ai jour¬ 
nellement de fes bons effets, opérés , non- 
feulement fur des Berfonnes de la première 



qualité, mais fous les yeux des Gens de 
l’Art, autorifé, après examen, par la Com- 
mifîïon Royale de Médecine. Je l’invite à 
prouver au Public , par une analyfe raifon- 
née, que cet Elixir eft ce qu’il prétend qu’il 
foit : l’hommage qu’il doit à la vérité, l’in¬ 
térêt de l’humanité, tout l’en prefTe. S’il ne 
le peut pas, comme j’en fuis fur, je le prie 
de vouloir bien imiter les Gens de fon Art, 
& de ne point calomnier unRemède qu’il ne 
connoîtpas. signé. Leroy, 

Chevalier de l’Ordre dû Mérite. 

Lettre inférée au Mercure de Décembre 1772, 
telle qiùelle fut écrite par M. Gaullard , 
Médecin ordinaire du Roi SC de b Hôpital- 
Général de Paris , lorfque M. Leroy de la 
Laudignere comptait fe retirer : elle efl 
datée dit 3 Novembre 1772. 

Il eâ bien vrai, Moniteur, que le Sieur 
Leroy de la Faudignere ne diftribuera fon 
Elixir & fon Opiat pour les Dents que juf- 
qu’àu 28 de ce mois : ainfivous feriez très- 
bien de vous en approvifionner. J e connois 
peu l’Auteur de ce Remede : je ne Y ai vu 
qu’une feule fois chez un de mes Malades è 
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& Ton raifonnement m’â fatisfait ; mais je 
connois fon Remède , j’en ai vu les effets , 
& il feroit à défirer, pour Futilité publique > 
qu’il ne fût pas confondu avec les Remèdes 
des Empyriques, qui , pour la plupart* font 
inutiles , fouvcnt dangereux * & quelque¬ 
fois mortels. De celui-ci je ne vois nul in¬ 
convénient à craindre, ôc beaucoup de bien 
à en attendre : je ne crois pas qu’il y ait un 
moyen plus Fur pour calmer la douleur des 
dents & pour les confervei*. L’envie peut 
tenir un autre langage': le mien eft celui de 
la vérité. Je fuis, &c. Signé, G aullard , 
Médecin ordinaire du Roi & del’Hôpkal- 
Général de Paris. 


Autre Lettre , inférée au mercure de Janvier 
1 773 3 ttlde quelle fut adrejfée à M, Leroy 
de la Faudignere , par m. le Comte delà 
Touraille y méflre - de - Camp de Cavalerie . 
A Lhionville , le 25 Septembre 1772. 

J’ai reçu* Moniteur, le fécond envoi de 
votre Elixir* Je ne puis, fur cela, que vous 
témoigner ma fatisfaëtion & ma reconnoif- 
fance : j’avois la bouche dans un état de 
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dépériffement que l’Art des Dentiftes vulgai¬ 
res ne pouvoit réparer : j’avois deux dents 
vacillantes dans leurs alvéoles ; & , depuis 
deux mois que je fais ufage de votre Elixir, 
mes dents font raffermies, mes gencives ré¬ 
générées , & j’ai la bouche aufli faine que je 
Pavois à vingt ans. 

Vous pourrez , Monfieur , montrer ma 
Lettre aux' Pyrrhoniens : je me fais un vrai 
plaifir de rendre Un témoignage public à la 
vérité, pour le progrès de votre découverte 
Ô£ pour le bien du monde. Je fuis, &c. 
signé y le Comte de là Tquraille , Meftre 
de Camp de Cavalerie. 


Certificat de M. Espinas , ancien Chirurgien 
des Hôpitaux SC Armées du Roi. 

Je fouflîgné , Louis Efpinas , ancien 
Chirurgien des Hôpitaux & Armées du Roi, 
certifia que l’Elixir de M. Leroy de la Fau- 
dignere, Dentifte de S. A. S. Monfeigneur 
le Prince Palatin , Duc Régnant des Deux- 
Ponts, m’a guéri deux dents cariées, ôc d’un 
bourfoufflement qui m’attaquoit toutes les 
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gencives. En foi de quoi j’ai donné lepréfent 
Certificat. A Paris , ce i $ Septembre 1774. 
signé , Espinas , Chirurgien. 


Certificat de M. Gaullard , Médecin ordi¬ 
naire du Roi 6* de L'Hôpital Général de 
Paris 9 t SC de M* Petit , Docteur-Régent de 
la P acuité de Médecine de Paris, Inspec¬ 
teur des Hôpitaux Militaires du Royaume . 
Nous fouffignés, certifions que PElixir 
& l’Opiat du Sieur Leroy de la Faudignere 
font de la plus grande utilité pour les dou¬ 
leurs de dents, les conferver, les préferver 
4e la carie, fortifier les gencives, & par un 
ufage confiant de ces deux Remedes, main¬ 
tenir la bouche dans cet état de fraîcheur ôc 
de propreté qui annonce la fanté, & en fait 
un des plus grands agrémens. Fait à Paris, 
le 2 3 Novembre 1775. signé , Gaullard, 
Médecin ordinaire du Roi & de l’Hôpital 
Général de Paris ; & A. Petit , D. M. P. 
Do&eur-Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris, Infpeéteur des Hôpitaux Militaires 
du Royaume. 




Certificat de M. Hazon , Médecin de la 
Faculté de Paris. 

Je foufligné , certifie que le Sieur Leroy 
de la Faudignere compofe un Elixir Odon- 
talgique & un Opiat d’une vertu fouveraine 
pour les douleurs de dents 9 les conferve & 
les préferve de la carie , de forte qu’on n’en 
peut trop recommander l’ufage , en ayant 
connu les effets conftans 3 fans en craindre 
aucun inconvénient. Fait à Paris, le 23 No¬ 
vembre 177;. Signé 9 Hazon, Médecin de 
la Faculté de Paris. 


M. Leroy de la Faudignere continue 9 avec 
Juccès 9 d’adminifirer jon Spécifiquey qui fait 
cejfer s fur le champ , les violents maux de 
tête y dont les rages de dents font très-fou - 
vent accompagnées. 





Lettre de M. Leroy de la Faudignere , 
Chevalier de l Ordre du. Mérite, Chirurgien- 
Demi (le de S. A. S. Monjeigneur le Prince 
Palatin, Duc régnant des Deux - Ponts , 

A SON ALTESSE SÉRÉNISSIMS 

MONSEXaifEUR 

LE PRINCE DE ***. 

Monseigneur, 

» Les accidens multipliés qui résultent 
» de l’extra&ion des Dents, ceux que pro- 
** duifent les autres fortes d’opérations qu’on 
» emploie dans les maladies de la bouche, 
» enfin le defir de me rendre utile à l’huma- 
» nité, m’ont engagé à réfléchir fur les 
« moyens de prévenir tant de funefles effets , 
** & à m’appliquer à la recherche d'un Spé- 
» cifique, qui fût en même tems préfervatîf 
» & curatif deshnaladies de la bouche, fi 
» communes & fi douloureufes. 

» Je ne m’arrêterai point à démontrer corn- 
» bien il eft avantageux de conferver des 
» inftrumens également néceifaires à la fanté, 
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» à la formation du fon, à l’articulation de 
» la parole & au foutien des parties molles 
» de la face : ces avantages font fi connus, 
» qu’infifter fur ce point, ce feroit, à pro- 
» prement parler, vouloir prouver l’éviden- 
ee. Je me bornerai donc à expofer à Votre 
» Airelle Séréniflime, qu’ayant long-tems & 
» profondément réfléchi fur les effets fou- 
» vent fùneftes des opérations communément 
» utiles dans les maladies de la bouche, je 
» crus voir la poflibilité de guérir ces for- 
» tes de maladies, en prévenant toutes ex- 
« tracions ou luxations des Dents. On fait 
«combien elles fontdouloureufespour l’or- 
» dinaire, combien même elles peuvent être 
» dangereufes, fur-tout lorfque la racine fe 
» trouve offifiée avec l’alvéole , ou lorf- 
a» qu’elle eft plus large par le bas que l’ou- 
»verture fupérieure de l’alvéole dans la- 
» quelle cette racine eft alors comme en- 
» châtiée. J’en ai vu un trifte exemple dans 
33 un Curé de Normandie, à qui, en arra- 
a» chant une Dent molaire , on exfolia l’os 
» maxillaire ; ce qui produifit un ulcère chan- 
» creux, dont il mourut. Le fleur Prevoft , 
» Bourgeois 
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*> Bourgeois de Paris, & logé rue des vieux 
» Auguftins, eût péri en 17 66 par un acci- 
« dent tout femblabie, fi d’habiles Chirur- 
» giens, âppellés à fon fecours , ne fuiTent 
«• parvenus à lui tirer de la mâchoire infé¬ 
rieure'des efquilles confidérables de l’os 
«.maxillaire , brifé dans l’extraction d'une 
« Dent molaire : les fuites de cette opéra- 
» tion lui cauferent deux années de fouffrari- 
« ces , qui le conduifirent prefque au tom- 
» beau. Je cité ces deux faits , entre mille 
» autres que je pourrois citer, fans qu’on 
« puiffe les attribuer à l’impéritie des Den- 
» tilles qui ont fait ces opérations. Ils ne 
» peuvent déviner l'adhérence ou la confdr» 
s»"mation irrégulière d’une racine. Ge Fut 
« donc en conféquence de ces fuhelles effets , 
>» que je m’occupai de la- recherche d’une 
» méthode qui pût les prévenir , & j’ai lieu 
» de me flatter de l’avoir trouvée dans l’E- 
» lixir ôt Opiat Odoritalgiques, dont je fuis 
» rinventëûr, & qui font connus du Public 
>* depuis plufleurs années. 

» Je m’attendis, en me livrant à cette re. 
» cherche, à toutes les contradictions qu’é- 
C 



\ 34 ) 

» prouve, pour l’ordinaire, unfyftême nou- 
» veau, diamétralement oppofé aux notions 
» reçues. 

» Cette perfpe&ive décourageante & fi 
» nuifible aux progrès des Arts, ne me re- 
» buta point. Je me dis à moi-même ce que 
» fe font dit, ou fe font dû dire un nombre 
» infini d’Artiftes célèbres, parmi lefquels 
» je n’ai cependant pas la vanité de me pla- 
« cer ; mais enfin j’ofai penfer, d’après eux, 
» que dans toutes les entreprifestpri ont l’u- 
« tilité publique pour objet, il ne faut envi- 
v fager que la fin ôt y tendre avec courage, 
s fans trop prévoir les obftacles que peu- 
»• vent effayer d’y mettre la cupidité ou la 
» jaloufie des uns, 1 ignorance ou les pré- 
» jugés des autres. 

« J’étudiai les Auteurs qui ont le mieux 
» écrit fur la matière qui fait l’objet-de mes 
»» travaux , & plus j’approfondis mon fujet, 
» plus je me convainquis de la poffibilité de 
la découverte que j’avois en vue. Je me 
» livrai aiors à des effais qui furent heureux. 
» Ils me conduifirent à une pratique que 
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” l’expérience de plufieurs années me dé- 
*» montra fûre. 

“ J ai vu le Public applaudir à mes fuccès, 

* 6c donner fa confiance à une méthode qui 
» le fouflrait aux tortures cruelles auxquel- 
» les il étoit auparavant expofé, qui le ga- 

* nantit de la néceflité de s’y foumettre, qui 
» lui confervedes inftrumens précieux pour 
» la trituration des alimens ; ôt prévient eii- 
» fin cette forte de difformité qui naît d’unô 

bouche démeublée. La confiance des effets 
« heureux & multipliés de ma Méthode, 
» fans qu’il en puiffe réfulter aucun inconvé- 
« nient, l’a accréditée ; plufieurs Puiifances 
« l’ont adoptée & accueillie. Votre Alteffe 
« elle-même, qui, depuis plus de huit ans , 
» m’honore de fa confiance, n’a pas mé- 
*> diocrement contribué à l’accueil qu’elle 
» reçoit journellement. 

» Ce qui lui a, fur-tout, mérité la faveur 
» publique, c’eftl’expérience toujours fou- 
» tenue que mon Elixir Odontalgique , dé- 
» truifant la caufe du mal & fortifiant les 
« parties qu’il affe&e, en prévient ’e retour- 
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» Il ne faut que connoître la nature & la 
« flruêhire des Dents } leur pofition & leur 
» objet, pour voir toutes les maladies qui 
« les peuvent affe&er *. 

» Les Dents font .un compofé de fibres , 
« ou tubes offeux, qui, par leur réunion, 
y> forment un tout recouvert de fon émail, 
» qui, tant qu’il fubfifte fans érofion, con- 
» ferve la Dent faine. Ce corps, impafîible 
» de fa nature, peut occafionner les douleurs 
» les plus vives êc les plus aigues, s’il fe gliffe 
« entre lui 6c la gencive quelque humeur 
»> âcre êtcorrofive ; ce qui doit arriver, fi le 
» tartre qui fe forme fur le corps de la Dent, 
» corrofifpar lui-même, empêché la gen- 
» cive de s’unir à la Dent, en détruit l’émail 
» 6c donne' paffage dans le corps offeux à 
» l’air, qui, de fon coté, en opérera peu-à- 
« peu la deftruêtion. Quelques portions des 
» alimens venant à y féjourner Ôc à s’y çor- 


* Comme Ton imite ma fîgnature à la griffe , ainfî que 
mon cachet , mes Elixir & Opiat ne fe trouvent plus 
que chez moi, à ta Place Royale, quartier S. Antoine* 
Tous ÇommlflÏGanaires, fans exception, font fupprimés. 




( 37 ) 

» rompre, en augmenteront la carie, jufqu’à 
» ce qu’elle parvienne à découvrir la fibre 
« nerveufe & les ramifications des vaiffeaux 
« fanguins qui nourrirent la Dent ; le froid 
” ou le chaud, quelque humeur âcre , en y 
» féjournant, occafionneront des engorge- 
« mens, des irritations, des fluxions, des 
« ulcères, qui, à leur tour, occafionneront 
« les douleurs les plus cruelles. 

» Un Spécifique, dont l’effet eft de déter- 
» ger toutes ces impuretés , de fortifier tou- 
» tes les parties grevées , de fermer tout aç- 
« eès à ce qui peut leur nuire, de détruire la 
» caufe de ces engorgemens & de ces irrita- 
» tiens ; un Spécifique, enfin, qui raffermit 
» & confolide la fertiffure des gencives aux 
»> Dents, méritoit, fans doute, qu’on s’oeçu- 
» pat de fa recherche ; comme fa découverte, 
» bien confirmée, mérite, à fon tour, la fa- 
„ veur publique , fur-tout lorfqu’une expé- 
» rience foutenue a convaincu de fon effi- 
» caçité. 

Je dois, Monseigneur , aux épreuves 
» heureufes que Votre Alteffe en a faites, & 
» qu’Elle en fait encore , le crédit qu’a ac- 
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»quis ma Méthode dans plufîeurs Cours 
» Etrangères y comme je dois aufli à une in- 
» finité de Gens de la première diftintlion la 
» faveur qu’elle a eue, non-feulement en 
«.France &: dans les Pays voifins, mais même 
«au-delà des Mers. Nos Colonies ont, en 
«particulier, éprouvé les effets les plus 
» heureux de ma Méthode àc de l’ufage de 
» mon Elixir dans les maladies de la bouche, 
«maladies très - communes & très-dange- 
» reufes dans ces contrées. 

« Puiffe l’hommage public que je prends 
»Ia liberté de rendre aujourd’hui à Votre 
« Àlteffe Séréniflïme, devenir un monu- 
» ment éternel de la reconnoiffance que je 
«dois à fes bontés, & ; du refpect profond 
* avec lequel je fuis , 

. MONSEIGNEUR, 

De Votre Altesse S e k£ nissime. 

Le très-humble & très-obéiffant Serviteur , 
LEROY DELA FAUDlGNERE f 
Chevalier de l’Ordre du Mérite. 


Lu Cr* approuvé, ce z 8 Oâtoire 177$. G A KD J N B. 

Vu l'Approl. permis d'imp. ce 30 Oft, 177y. ALBERT • 
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On voit de-là, que, par une maniéré {im¬ 
pie en elle-même , qui ne reffemble nulle¬ 
ment aux autres, & qui donne fubitemens 
les preuves de fon efficacité, M. Leroy de 
la Faudignere n’a eu pour but que de pré¬ 
venir tout ce qui s’appelle opération. 

Le prix des Bouteilles et Elixir c/l de jbt 
livres G* trois livres ,* SC celui de tQpia& t 
dans des boètes détain pour le conferver tou¬ 
jours frais y ejl également de Jix livres SC de 
trois livres . 

ïl fait une remife honnête , dès que la 
partie excede éoo livres, à ceux qui en en¬ 
voient à l’Etranger, ou qui en font provifion 
pour les voyages de long cours, afin de pré¬ 
server & guérir les Marins des affrétions 
fcorbutiques auxquelles ils font fujets. 

Les Perfonnes qui écriront à M. Leroy, 
relativement à ce fujet, font priées d’affran¬ 
chir les Lettres, fans quoi elles relieront 
fans réponfe. Et celles qui lui envoient leur 
argent par la Poils, font priées d’y joindre 



le prix des eaifîes à emballer', a proportion 
de la quantité quelles demandent de Bou¬ 
teilles & de Boëtes d’Opiat. 


Vu a Paris 9 ce 7 Avril 1773. 
c Eu f. p£nni$..d*:impnimr ce. 7 Avrih 773* 
!DË SARTIN'E. 

Et le 9 lïéàèmhré 1775. ALBERT» 
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